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-Non, je nie regrette rien !s'écria Andrce uavec vIolence.
je lbais la pauvreté et la vie (lue jo mène I Tout, plutôt que llîu-
miliation dc nie voir traitée comme une créature suns Lino, dédai-
guéa parco que j'étais pauvre, - plutôt quo cette contrainte lion-
teuse, (lue ccs efforts continuels pour plaire à ceux dent j'avais
besoinî, - qlue ce aumônes déguiséeq, faites avec une pitié insul-
tante, et reçues avec plus d'amertume encore 1 J'ai désiré d'être
riche... Eli 1 bien, je le serai ; qu'importe à quel prix?...

- Andrée, Andrée !... s'écria Gabrielle tout en larmes,
vous m'épouvantez 1... Vous étiez jeune et belle, un honneto
homme peut vous aimier et vous rendre heureuse. On trouve sou-
veut le bonheur dans une situation nmodeste.

- 31o croyez-vous doue assez folle pour épouser un homme
sans fortune ?... Ne vous ai-je pas dit quo je suis lasse do la mi-
sère et des privations?

- Mais vous vouts sacrifiez L.. Andrée, ma chère Andrée,
ne regretterez-vous pas de vous 6tre mariée pour de l'argent ?...
Croyez-vous quo cela seul puisse remplir le coeur ? Y aura-t-il de
la sympathie entra vous et votre mari ? Vos idées, séparées par
tant d'années de vie, se rencontreront-elles jamais ? Oserez-vous
demander à Dieu de bénir une union déterminée par le seul désir
d'être riche ?...

Andrée jeta un regard de viplère blesse.
- On dirait en ce momtent que vous défendez votre héritage,

Gabrielle 1
.1 ces dures parole> les larmes jaillircnt des yeux de Ga-

brielle.
- Oh ' Andrée !dit-elle avec douleur. je n'avais pas miéri-

té Celi I
Elle cacha sa tête dans ses mains et se mit à sangloter,

-Allonlé, dit Audrée, nu pi.u honteuse du sa méchanceté,
uub'L-z eci ct liu pensez past %luc je vous accuse séricusement...
Euibrass-ztnoi... Je nie veux pas, d'ailleure, vous priver coniplé-
tentent d'espérances légitimes... J'ubtiendrati du M. flaussetqu'il
vous dote, et rien n'lenpêchîcra plus «M. Varcy de vous épouser.

Gabriclle tressaillit, et Andréo put voir sur son vieage une
expression de fierté offiensée.

- Vous êtes cruelle, dit-ellu lentement. Je nt: veux pas plus
être épousée pour de l'agent que soupçonnîée de sentinments cupides,
et tout en vous remcrciant de vutre bonne intuntion, je vous prie
de ne rienî denmander pour moi -à mon oncle.

Andrée haussa les ï5paulvi , les cuursu du la vie revenaient
peu à peuâ E-son visnge.

-Ne parlons plus de celà, dit-vlle, et ne cherchez pas à~ nie
détourner do ina voie... Je tic m'attendais pas, je lavone, à~ ce
que la sympathie (lue j'ai inspirée .1 mon oncle se traduisit de cet-
te manière ; Li surprise, - pourqunoi ne le dirais-je pas ? - a
été cruelle. 'Mainteniant, j'en suis revenue, nia résolution est iné-
branlable...

Un coup de sonnxette bref et sonore fit tressaillir les deux jeu-
nes filles. Elles restèýrent silencieuses pendant qu'un pas lourd se,
faisait entendre danîs le vestibule.

La porte s'ouvrit brusquement, et Charles Bansset entra dans
le petit salue.

C'et-lit là1 un fait aussi extraordinaire quu la joie évidente
qui animait ses traiLs.

Andrée s'avança ver-, lui, toute souriante.
- Vous me pardonniez ia... surprLoce; dit-elle à demi voix.
Il la regarda avec admiration, et, lui serrant la main, répon-

dit au bonjour de Gabrielle.
- Gastoti est.il ici '?

- Il va rentrer, mion oncle, dit la jeune fille, jetant un coup
d'oeil sur la pendule.

Il y eut un instant du sîIencu embarrassant , ce fut Andrco
qui lo rompit.

- J'ai déjà fait l'indiscrète, dit-elle d'un ton enjané qui
montra à Gabriello combien udb était maitress d'elle-môme. Vous
no m'en 'Voulez pas ?

- Vous voyez bien que moi aussi, j'avais hâite de faire con-
naitre aux autres mon bonheur, répondit-il en souriant. Et que
dit Gabrielle ?

- Je fais les voeux les plus affe'ctueux pour votre bonheur
à tous deux, dit-elle avec douceur,

- Oh 1 je no doute pas qu'Andréo ne soit la meilleure
et la plus attentive des femmes... Jo n'oublierai pas que c'est
grâe à toi que je l'ai connue... Jo ferai quelque chose pour toi,
Petite...

- Mon oncle 1... balbutia-t-elle, rougn de fierté.
Mais il ne la regardait pas. Il tira do sa poche deux écrins,

et les remit à Andrée.
- C'et tout ce que j'ai trouvé ici, dit-il avec un sourire;

mais ce n'est qu'en attendant mieux.
Andrée se rapprocha de la fenêtre et ouvrit les écrins. L'un

contenait un diamant monté en bague, l'autre un bracelet d'or
d'une simplicité de bon goût.

Elle lui sourit de son air le plus gracieux.
- Vous allez vous-méme me mettre cette bague au doigt...

Il Charles, n dit-elle appuyant sur ce met avec une sorte de dou-
ceur timide. Vous le voyez, j'uis de mes privilèges de fiancée, ne
doivent-ils. pas primer vos droits d'oncle ?

Il la regarda sans parler, complètement sous la charme. Au
moment où il lui passait au doigt la mince cercle d'or, le colonel,
qui venait d'ouvrir la porte, s'arrêt,% sur lu seuil, muet du
surprise.

bl. Charles Baussetse retourna vivement., et les yeux des
deux frères se rencontrèrent.

- Est ce bien possible 1 s'écria gaiment le colonel, toi ici, -à
cette heure I... et agissant en oncle généreux, encore 1 ajouta-t-il,
apercevant les deux écrins, dont, évidemment, il croyait l'un
destiné ài sa fille.

MN. Chiarles Bausset se redresa lentement, et regarda son
frère avec une sorte de froide résolution.

- Sais-tu ce que c'est que cette bague ? dit-il levant entre ses
mains celle de la jeune fille. C'est un anneau de fiançailles, Gas-
ton... Androie veut bien être nma femme... J'e suis plus heureux
que je ne l'ai été de mna vie, et j'avais hâfte d'apprendre cette
g-rande nouvelle à mou vieux compagnon.
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